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-Alors le comte doit lui écrire. fille; c'est avec ittntin que je n dii pas pour noyer l'un
-Cela n'est pas douteux ; mais M. do Verdraine ai défendu de 'os ceLants, car la sietime de-tîgitectaut la 1 îetite Illqille!

à son notaire de me faire connaîtîire le lieu où il halite. -Est-il 1 s'écria Paule, eîî megardant lejugé dm5
Le juge d'instruction resta un moment silencieux, puis il truction fi cellitrellient.

reprit Pui, entre deu- lt
-Recevez-vous, de temps à autre, une lettre de Mmle de -Mais pourquoi a-t-on tu is fille plutôt que son fr-rel

Brogniès. -Je l'ignore, ùiadaîne j'ai interrogé 1'talien à ce sujet et
La comtesse tressaillit. il n'a pu Ie répondre.
-Mais jamais, monsieur, jamais ! repondit-elle as ee un ac- La coiîtese pressa entre -es mains fièvreuses soit front

cent étrange. brûlant et tît ra
-Pourtant, madame la comtesse, avant qu'elle ne quittât -0h! Il nie a"itlo queje fils un rêve, que tout cela eît

Grenoble, Mine de Brogniès passait pour être votre imieilleure un épouvant;lili, cauchemar
amie. M ais, mnonsie'î'ur ,'î reprit elle, vouts nie mle dites Pl,;

Un fauv ýclair sillonna le regard do la jeune femme. qui et lo complice do ce férooe Italien 1
-Ot ! n. amie! fit-elle avec une expre:ssion <l dédain et -Ce complice, madame, (lii a été l'instigateur <u crine e.

de dégoût. a payé pour le coiliiettre, ce n'est Pas n mais une
Rien n'échappait au magistrat, qui, les yeux fixés sur la femme.

comtesse, semblait vouloir fouiller jusqu'au fond le sa pesée.me, une feiiîe ! oh
-Conie vous dites cela, iad ime, reprit il, ayant l'air -Vots le de% itiez Pas 1

·'toinó; quoi, Mne le Bromes n etait pas votre amie ? Est -Jéîi peur, monsieur, oui, j'ai peur de deviner, répondit
ce que, au contraire, elle etait votre ennemie 1 Ce serait difli- Paule toute
cile à admettre ; car enfin, pourluoi vous enî aurait elle voulu . - En ce cas, niadaine la cottt.'se, je ne vais pas vous eau-

Et conue Paule restîic silencieuse, M. Daubrun continua :soi' une grande surprise cei nommant Mine de Brogniès.
-Vous trouvez peut-être mes questions singulieres, ia- Lajeulie femme se dresa d'un seul mouvemnt, bîtîriclie

dame la coîmtesse, mais il ne faut pas vous en étonnier ; je com un suai-e et les Yeux chargés d'éelai's.
vous l'ai <lit, je cherche la verité, et pour arriver à là décou' -Elle, c'est 'le! la Ai ! l'infâme 1 exclaina-t-
vrir, j'ai besoin de certaiis rensiunements que peuvent me elle d'une voix rauque. Quel ionbtre, mon Dieu, quel nions-
donner M. le comite <le Verdrain. et Mie de Drf'gnis. Voilà t-e que cette fenIwe
pourquoi .e vous ai demande si s ous sa ez ou était % otre -Monsieur Ilc juge d'instruction, continua-t-elle' d'une
mari et si vous rece% lez des lettres (le M i de Brogmîues à qui %oi\ haletante, j. n'ai pins le droit (le vous cacher ce que je
je voudrais eertre, ce que je ne puis faire puique j igiore où inétais juré (le garder enft,'iné cii moi ; d'ailleurs, le soulrdis
elle iabite. je queje ne le pourr'.i plus

-N'a t-on pas dit qu'elle etait retournce à Turn pres de
sa vieille tante ? donné femme <t ses enfants pour Mine de ]rogniès cette

-On a <lit cela, en ell-t, et fai pu le croire comme tout créature iiitàtlie ime iltoP i
le monde. Mais Mme (le Brogtiès n'est restée que trois se- -Je ii'en islaine.
maines à Turin, chez sa tante, et l'onî ne sait pas dans cette -Al vous vous ei doutiez e, pien ! ayez-en la certitude
ville où elle est allée. complète.

Un sourire singulber glisa sur les levres de ia comitessw'. -Al! je comprendq, mintenaît, je coliip'ends
-Madane, reprit le magistrat. regardant toujours fixe. Monsieur, vous vous êtes demandé pur-juni Mine tle Bura

ment la jeune femimte, il faut que je vous parle franchement :gnis asait fit tuer ia lille, vous av-z cliq'î'clié le mobile de
Eh bien, il y a quelque chose que vous ie cachez, que vous e crime horrile et s'us n'avez pas trouvé... Eh l'ion, te
ne voulez pas dire. que s'us voulez s %voir, je vais vous l'apprendre la lelle Pir'-

-Monsieur ..- ttc v'sj>.ct 1le iionst'e que j'enfer a dû veinir un
-Oh ! nie vous ën defendez pas, je le %ois dans votre atti- joui, a tue ia fille ahut d cîttraiter le coillto do vrlraineà

tude embarrassée, je le lis dats %os yeux. Vous ne pouvez sa ttait ui obstale dres
nier que Mite de Brie.gies nit ete '.re nii'e? de% ait elle, et il fallait qu ello le laibàt, cet obstacle, pour

-Cette femiiîîe n'a jamais été mlion aiue, répliqua Paule que leé comte, lut son uîuîtat
avec vivacité et n-it fremii.sait , elle a pu mue teiimoigin'r une que 1lîts vous
fausse amitié, mais salis pars eir a mae tromper ; je ne défiais - La % ui ' . ('t-.t inouï, stupéfiant, effroyaUe
d'elle. c'est tout e (lue sous soudlez litais c-la est, monsieur, ce

-Pourquoi cette détiaice î est . Voià le niolle lu ciin", ne le cherchez pas ailleur&
-Un sentiment, un instinct, si vous aimez mieux. Le comte adorait sa tille, et, c'est douloureux à dire îourune
-Alors, cette fausse amitié qu'elle vous témoignait était il ît'.tiiiîit pas ees autres enfants; il ie voyait

le manège d'une ennemie? que sa fi e, ute peiait qu'à sa fille, Isaelle était tout
-Certainement. pour lui - c'est elle qui le retenait, qui l'attachait à ses fils et
-Pourquoi vous haissait-elle 1 Que lui aviez-vous fait? à moi. .Je sous le lis, monsieur, si, avec une se-dératew.
-- Je n'ai jamais fait d- mal à Mmte <le Brogniès. sans imotit oit le lui avait pas tué s. fille, le comte aurait eu
-Mais, alors, quelle raison asait elle d étre votre ennemie 1 L force (e rés,ter à tous les etitrainoinents, et moi are
-Elle aimait M. le comte de Verdainle, m'a-t on <lit, et l'aide (o li î pu éviter à la niaiaolî de Ver

avait inême epr qu il l'îeou.-i-é't ,'île n'a pu lie pardoni- drain(- l r dont. 'lie est
ner d étre de% eueit a s' lle coîmt»-i- de Veiirauuie. -Vos it g'ce'itt de terreur, dit le idti.i.trat.

-Ah ' voilà une eMtheeatin laimenant, iadamlle la cmiii- -OIt ! je f*itte' jîîs, iiiieu', ce as Ille irnagi
tesse, je n'hésite plis . vou dire que jo ne oua ai pas fait natitn qui dicte inî"s îiaiole. ce que
venir ici pour nt aider à decuvrir le coniplice de l'Italien d" Ve-d'.iîi" îî'a lit I uîîoî iite, je -ais v-us le répter
Castori, je le conassais.éoutez. i u'.

-- Vous le co aissez 'Je lais d qu'il aimait iede
-Oui, madame. rep-ocbai -,a ti-alilson et es>sv.îi de faire appel à ses senti'
-Ainsi, comme vous le disiez tout à l'heure, ce misérable ments le pr. Il ite rpondit

Italien n'a été qu'un instrument - Je li vous 'aie plus ; cependant, si ina fill" eût
-Que l'oîî a payé pour noyer v'otre eniLant, votre petite je loce fiin stn.is jaiiS élaigni é ti e vous, Isabé'le et lit le lien

qui me retenait au foyer de la fatille, qui nattacliait à vos
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brûlan et mumura-


